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      Merci de visiter L’anse MacKellar ! L'amour est dans l'air, et nous sommes ravis de vous revoir parmi nous. Restez en contact avec tout ce qui se passe dans notre ville et inscrivez-vous à la newsletter de Mary.
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        Son Désir aux Courbes Généreuses

      

      

      Trent

      Tout le monde aimait ma petite ville endormie. Adolescent, je ne comprenais pas pourquoi, mais je n'étais pas comme les autres. J'étais le Garçon en Or. Le fils de la ville. Celui dont tout le monde voulait quelque chose.

      Les choses avaient changé depuis mon départ. Personne ne me connaissait plus. Je pouvais aller et venir comme bon me semblait. Je me suis laissé prendre au jeu. Je me suis laissé croire que j'étais l'un d'eux. Que je pouvais avoir une aventure avec une locale et que tout irait bien.

      C'était plus que bien. C'était chaud comme l'enfer. Elle était...

      Une sacrée menteuse.

      Finley

      Il n'y avait jamais d'étrangers dans ma petite ville. En rencontrer un, c'était comme trouver une licorne. Et cet homme ? Il était définitivement rare.

      Ce n'était qu'une nuit. Une fois. Je n'étais jamais censée le revoir. Je n'étais pas une petite fille naïve qui pensait qu'un coup d'un soir allait mener au grand amour.

      Mais cela a mené à quelque chose. Quelque chose qui m'obligeait à le retrouver.

      Et à lui dire qu'il allait devenir père.

    

  


  
    
      À tous ceux qui font de leur mieux, vous êtes formidables. Vous ne le ressentez peut-être pas toujours, mais c'est le cas. Continuez à vous dépasser.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            1

          

          
            
              [image: ]
            

          

          FINLEY

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    
      Je faisais tournoyer une paille dans mon verre en essayant de faire semblant que tout était normal. Pourquoi ne le serait-ce pas ? Ce n'était pas comme si je n'avais pas eu de relations sexuelles depuis plus d'un an et que j'étais assise là à attendre qu'un inconnu se présente pour que je puisse coucher avec lui.

      Bon, d'accord, c'était exactement ça.

      Tout irait bien. Il n'était pas du coin, son pseudo l'affirmait, et je ne le reverrais jamais. C'était pour cette raison que j'avais accepté de le rencontrer. Ça, et parce que j'étais désespérée de mettre fin à ma période de solitude.

      Chaque muscle de mon corps était tendu et se tendait davantage à chaque seconde qui passait. Et s'il ne venait pas ? Et s'il venait mais ne disait rien ? Et s'il venait et disait quelque chose ?

      J'étais dans tous mes états.

      J'ai expiré bruyamment et pris une autre gorgée de mon verre. Je n'étais plus vierge depuis dix-sept ans, mais il y avait quelque chose dans le fait de sauter une année qui me donnait l'impression de l'être à nouveau.

      —Tu es Doit aimer les livres ? a demandé une voix profonde et suave.

      J'ai pris une respiration tremblante et levé les yeux pour rencontrer les siens. Doux Seigneur, cet homme était époustouflant. Des yeux et une peau brun foncé, le crâne rasé, et un t-shirt blanc étiré sur tous ces muscles.

      J'en avais l'eau à la bouche, littéralement, devant cet homme. Bon sang, je n'avais jamais vu un homme aussi séduisant que lui.

      Il a ri doucement, ce son envoyant une onde de plaisir le long de ma colonne vertébrale jusque entre mes cuisses. —C'est un oui ?

      J'ai secoué la tête, et ses sourcils se sont froncés.

      —Non ?

      —Non. Oui. Je veux dire, oui, je suis Doit aimer les livres. Tu es Pas un local ?

      Le coin de sa bouche s'est relevé en un sourire, et il a acquiescé. —C'est moi. Je n'habite pas ici.

      —Tu devrais y réfléchir. Tu es magnifique. Je veux dire, c'est magnifique. Ici. L’anse MacKellar. Il faut que j'arrête de parler.

      Il a de nouveau ri doucement. —C'est bon. Si je devais juger la ville uniquement sur la beauté de la femme à qui je parle, je dirais qu'elle est magnifique aussi.

      Mes joues se sont réchauffées au compliment, et mes cuisses ont frémi devant l'éclat de ses yeux. Il savait à quel point il était séduisant, mais il ne me faisait pas sentir que je lui devais quelque chose pour autant, ni qu'il me faisait une faveur. Il n'y avait aucun doute qu'il pourrait repartir avec n'importe laquelle des femmes, ou des hommes, d'O'Kelley's s'il le voulait, mais c'était à moi qu'il parlait. Finley Jameson, rat de bibliothèque, presque fauchée, distributrice locale de littérature érotique pour mères de famille.

      Mais il ne savait rien de tout ça. Il savait seulement que j'aimais lire et que j'étais assise au bar d'O'Kelley's, portant une robe bleue et l'attendant.

      —Salut, mec, a dit Hudson Grant, propriétaire d'O'Kelley's et un de mes amis, à mon aventure impulsive. —Je te sers quelque chose à boire ?

      PasUnLocal a fait un signe de tête à Hudson. —Juste une bière.

      Hudson m'a regardée, puis s'est retourné vers mon rencard. Il n'a rien ajouté, ce dont je lui étais reconnaissante. Je ne voulais pas que le gars puisse me retrouver après, même si je n'aurais pas été déçue s'il le faisait. Je n'étais pas dans le bon état d'esprit pour une relation. Même avec un homme qui ressemblait à mon futur mari.

      Dans mes rêves.

      —C'est ton endroit préféré ? m'a demandé PasUnLocal.

      J'ai hoché la tête et fait tourner ma paille. Mon verre était presque vide, et je n'en commanderais pas un second. C'était ma règle quand je rencontrais des inconnus. Pas que cela arrivait souvent. —Je passe beaucoup de temps ici. Je travaille tout près.

      —Sympa. J'ai grandi dans une petite ville, mais maintenant je vis en ville.

      —Je ne pense pas que je pourrais vivre en ville. Pas à plein temps. C'est agréable d'y aller en visite, mais j'aime le fait de pouvoir m'asseoir ici et connaître au moins une partie des gens. Ça me donne un sentiment de sécurité.

      —Est-ce que ça veut dire que tu veux rester ici ? a-t-il demandé.

      —Non ! Je pris une inspiration et ralentis les battements de mon cœur. Je veux dire, je ne suis pas opposée à l'idée d'aller ailleurs, si tu veux.

      Il plongea son regard sombre dans le mien et se pencha plus près. Absolument.

      Je ne pus m'empêcher de sourire quand il jeta quelques billets sur le comptoir et se leva. Nos verres n'étaient pas finis, mais il était définitivement temps de partir.

      Nous sortîmes dans la fraîcheur du soir par l'arrière du bar. Le sentier qui serpentait d'un bout à l'autre de la Crique était large et pratiquement désert. Dès que la porte d'O'Kelley's se referma derrière nous, il saisit ma main et m'attira contre lui.

      L'odeur de la rivière se mêlait au parfum épicé de son eau de Cologne. Ses yeux étaient grands ouverts et interrogateurs, sa paume à plat contre ma joue. Il me posait une question silencieuse, attendant une réponse. Je respectais profondément cette attitude et hochai la tête.

      À notre souffle suivant, ses lèvres étaient sur les miennes. Mon dos heurta le mur de briques et son corps se plaqua contre moi. Sa barbe était plus douce que je ne l'avais imaginé, les poils soigneusement taillés caressant délicatement ma peau. Contrairement à ses dents qui me mordillaient.

      Je m'ouvris à lui avec un grognement. Il ricana contre mes lèvres et sourit tout en empoignant mes fesses pour se presser contre moi. Il était dur, épais et lourd contre mon ventre doux. Je gémis inconsciemment, le désirant. Cela faisait trop longtemps que le sexe n'avait pas été un jeu à deux pour moi, et j'étais prête à changer ça.

      —Tu habites loin ? demanda-t-il contre mon cou. Sa langue était chaude sur ma peau qui refroidissait.

      J'acquiesçai, sans réfléchir à ce que je disais. J'ai les clés de la boutique juste là. On peut y aller.

      Il se recula juste assez pour croiser mon regard, puis hocha sèchement la tête et prit ma main. Il m'entraîna vers ma boutique, cherchant sur le mur la porte dont il n'avait jamais eu besoin avant ce soir.

      J'hésitai, pas physiquement, mais émotionnellement. Ce n'était peut-être pas une bonne idée de coucher avec un parfait inconnu, mais j'en avais assez d'attendre que ma vie commence. J'avais passé tant d'années à construire mon entreprise. Je m'étais convaincue que j'aurais le temps pour une relation, des enfants et toutes ces choses que je désirais une fois l'entreprise sécurisée, mais voir mon frère et ma meilleure amie tomber amoureux, se marier et essayer de fonder une famille m'avait fait réaliser que je devais vivre ma vie maintenant si je voulais vraiment en profiter.

      C'est exactement pour cette raison que je déverrouillai la porte de ma boutique tandis que ses mains enveloppaient fermement mes seins. Son érection pulsait contre moi par derrière. J'en avais fini d'attendre. C'était juste une nuit avec un homme que je ne reverrais jamais, mais j'allais savourer chaque foutu instant.

      —Laisse-moi te voir, gronda-t-il contre mon oreille.

      J'ai cherché l'interrupteur au fond. Les clients ne pouvaient pas nous voir derrière toutes ces étagères, et même s'ils apercevaient de la lumière, il était peu probable que quelqu'un vienne frapper. L'écriteau sur la porte d'entrée indiquait que ma boutique était fermée, et la porte arrière, solide, n'était utilisée que par les employés.

      Il me fit pivoter dans ses bras et scella ses lèvres sur les miennes dès que je lui fis face à nouveau. Il souleva ma jambe, et l'idée de le marquer comme mon territoire me fit presque rire. Je ne connaissais même pas son nom. Il était aussi loin d'être à moi qu'un homme pouvait l'être. Mais il était exactement ce que je voulais à cet instant. Ce dont j'avais besoin.

      Ses doigts s'occupèrent rapidement de ma jupe, la soulevant pour exposer ma culotte en coton. S'il y avait bien une preuve que tout ceci n'était pas prémédité, c'était bien la présence de mes sous-vêtements les moins séduisants. Il passa son doigt le long du bord, demandant silencieusement la permission de faire exactement ce pour quoi nous étions tous les deux là. Apparemment, ma culotte de grand-mère ne l'avait pas rebuté.

      J'ai poussé mes hanches vers lui, espérant qu'il comprenne l'allusion et se fraye un chemin à l'intérieur. J'ai gémi quand il l'a fait, sa paume à plat contre mon ventre pas si plat. Quand ses doigts ont effleuré mon clitoris, j'ai gémi à nouveau et j'ai tressailli contre sa main.

      Il a glissé un doigt épais en moi et a arraché ses lèvres des miennes pour jurer.—Bon sang, tu es trempée. Et si serrée.

      —Ça fait un moment, ai-je admis.

      —Je vais m'assurer que tu sois prête, a-t-il dit, sa voix rauque de désir.

      Avant que je ne puisse répondre, il a enfoncé un second doigt en moi. J'ai crié sous ce plaisir douloureux et j'ai écarté mes cuisses pour l'accueillir. C'était bon. Tellement bon. Le sexe avec un inconnu n'était pas censé être aussi bon. Ça devrait être maladroit et tâtonnant, mais il était... C'était comme s'il me connaissait. Comme s'il n'avait pas besoin de réfléchir à ce qui me plairait, il le savait simplement.

      Je l'ai ramené vers moi pour un baiser, ayant besoin de cette connexion avant de dire quelque chose de stupide. Je n'étais pas toujours connue pour savoir tenir ma langue, mais cet homme me faisait me sentir encore moins en contrôle de mes facultés que d'habitude.

      Il mordilla mes lèvres et me taquina avec sa barbe courte. Le doux grattement sur ma joue sensible fit trembler mes cuisses. Si ce n'était pas juste un coup d'un soir, peut-être que je pourrais découvrir à quel point cette barbe serait agréable sur mes cuisses. Peut-être...

      Non. Pas la peine de penser à tout ça. Pas la peine de penser du tout quand il appuya la paume de sa main contre mon clitoris, courba ses doigts en moi et m'envoya au septième ciel.

      J'ai crié et me suis accrochée à ses épaules. Ma tête est tombée en arrière, brisant notre baiser. Une vague de chaleur a envahi tout mon corps. Je n'avais jamais joui aussi vite de ma vie. Même pas seule. Mais cet homme, cet inconnu, m'avait fait grimper et basculer dans l'extase sans même enlever ma culotte.

      —Tu es magnifique, murmura-t-il. Sa voix était respectueuse, feutrée dans le silence du bâtiment. —Encore.

      Ce n'était pas une demande. Oh non. Pas venant de lui. C'était un ordre qu'il accompagna en pressant son pouce contre mon clitoris et en le frottant exactement comme j'en avais besoin. Mon intérieur palpitait au rythme qu'il imposait à l'extérieur. Je m'accrochai à lui, incapable de faire autre chose que de chevaucher la vague sur laquelle il m'avait poussée et de prier pour ne pas m'écraser à la descente.

      —Oh, mon Dieu, gémis-je. —C'est trop bon.

      Mon intimité se resserra autour de ses doigts, les retenant à l'intérieur. Il pompait avec sa main, continuant à appuyer sur tous les bons points, à l'intérieur comme à l'extérieur. C'était le meilleur sexe de ma vie, et nous n'étions même pas encore arrivés à la partie sexe proprement dite.

      Il caressa l'intérieur de mes cuisses tandis que mon corps redescendait de son sommet et relâchait l'emprise sur ses doigts. Sa main était enfouie sous ma jupe jusqu'au milieu de son avant-bras, les muscles ondulant alors qu'il continuait à caresser ma peau comme s'il n'en avait pas assez non plus.

      —Je suis définitivement prête maintenant, murmurai-je.

      Je levai les yeux vers lui, ses pupilles presque noires de désir. Un muscle tressaillit dans sa mâchoire. Son regard effleura mes lèvres, puis revint vers mes yeux.

      —J'ai besoin d'une minute, ou ce sera fini avant même qu'on ait vraiment commencé.

      Je souris. Ce n'était pas souvent que je pouvais faire perdre le contrôle à un homme. Bon sang, ça faisait un moment que je n'avais pas fait quoi que ce soit à un homme. Mais faire perdre le contrôle à un homme comme lui, un homme qui était non seulement beau mais aussi confiant et généreux de ses mains, c'était plus qu'un peu enivrant.

      —Il y a un canapé ou quelque chose par ici ? demanda-t-il.

      Je hochai la tête. —Par là. On ne sera pas vus. C'est caché par les étagères.

      —Parfait. Il se pencha et m'embrassa, retirant sa main de sous ma jupe. Il plaça ses deux mains sur mes hanches et me guida vers l'endroit que j'avais indiqué. Quand nous arrivâmes au petit coin salon, il s'assit sur le plus grand canapé et m'attira sur lui.

      Son érection était épaisse et ferme entre mes cuisses. Je brûlais d'envie de me frotter contre elle, mais c'était définitivement son tour.

      Il bougea sous moi et maintint fermement mes hanches, se frottant contre mon centre brûlant. Il grogna et captura mes lèvres, plongeant sa langue à l'intérieur sans finesse mais avec beaucoup de plaisir.

      —J'ai besoin de toi, murmura-t-il en me repoussant. —Enlève ta culotte.

      Je me suis levée et j'ai passé la main sous ma jupe pour obéir à sa demande, tout en le regardant déboutonner et dézipper son jean. Il l'a baissé sur ses hanches, libérant son sexe. Il a fouillé dans sa poche pour en sortir un préservatif qu'il a déroulé, jetant l'emballage sur le côté. Puis il m'a attirée vers lui.

      L'obscurité de la pièce ne me permettait pas de bien voir son sexe, mais dès l'instant où je me suis assise sur ses genoux, j'ai su qu'il n'entrerait pas sans un certain effort. En fait, un effort considérable. Il avait déjà fait des efforts, et il était toujours trop imposant pour moi.

      Il tenait mes hanches et me laissait le guider à l'intérieur. Il serrait les dents et se retenait, tous les muscles de son corps tendus. Je me soulevais légèrement, puis écartais les cuisses et redescendais un peu plus à chaque mouvement. Dieu merci, il ne me poussait pas à aller plus vite et ne donnait pas de coups de reins. C'était comme être vierge à nouveau, mais en plus douloureux parce que je le désirais tellement. Je le voulais lui. Je savais exactement ce qui m'attendait, et l'attente était insupportable.

      Ses doigts se crispaient sur mes hanches. Mes mains étaient sur ses épaules, m'en servant comme appui. Puis, soudain, il était en moi. Nous avons tous deux gémi bruyamment, nos corps se rejoignant tandis que le mien s'adaptait à sa taille et lui... eh bien, je ne savais pas ce qu'il faisait.

      —Putain, ce que c'est bon. Tellement bon.

      —Toi aussi, ai-je réussi à articuler. Je ne pensais pas avoir jamais eu quelqu'un aussi profondément en moi. Il étirait mon corps et me remplissait d'une façon dont personne ne l'avait jamais fait. Non pas que j'aie couché avec une tonne de mecs, mais aucun ne lui arrivait à la cheville. Il a bougé légèrement, et j'ai gémi avidement, presque au bord de l'orgasme rien qu'à le sentir.

      —On dirait que je ne suis pas le seul au bord du gouffre, dit-il avec un petit rire.

      —Certainement pas. J'atteins rarement l'orgasme pendant l'acte, mais d'habitude je ne couche pas avec des mecs qui sont- Je me suis interrompue et j'ai pincé les lèvres.

      —Qui sont quoi ? a-t-il demandé. Je pouvais sentir son sourire autant que je pouvais l'entendre. J'aurais voulu le voir, mais l'obscurité qui nous entourait me cachait la majeure partie de son visage.

      —Si grands, d'accord ? C'est ce que tu voulais entendre ?

      —C'est ce que tu allais dire ?

      —Oui, ai-je soufflé. Il a encore bougé en moi.

      —C'est exactement ce que je voulais entendre. Sa main glissa le long de mes flancs, ses pouces caressant le dessous de mes seins, puis retourna sur mes hanches. —Accroche-toi, ma belle.

      Il bougea sous moi et s'enfonça à nouveau, me volant mon souffle et ma raison pour les remplacer par un désir viscéral que cet homme me possède. Qu'il me revendique. Qu'il fasse de moi la sienne.

      Je m'agrippai à ses épaules du mieux que je pouvais et acceptai que je n'étais plus qu'une passagère. Et quelle chevauchée c'était. Bon sang, cet homme savait y faire. Il poussait, se cambrait et me prenait jusqu'à ce que je ne puisse plus retenir l'orgasme que son sexe m'arrachait. Mes orteils s'engourdissaient. Mes mains me faisaient mal. Tout mon corps semblait être en feu. Je m'affaissai sur lui, reconnaissante d'être encore habillée et que toutes mes parties flasques ne ballottent pas au vent.

      Et puis je me laissai aller.

      Mon corps le serra si fort qu'il laissa échapper une série de jurons. Il me prit plus fort, ses coups de reins presque punitifs alors qu'il me poussait vers l'orgasme.

      Quand il jouit, il plaqua mon corps violemment sur son sexe et rugit. Il tressaillit et palpita en moi, déclenchant presque un autre orgasme. Il me serra contre son corps, tous deux haletants et à peine conscients.

      Je ne voulais plus jamais bouger. Je voulais rester là et recommencer encore et encore. Le faire encore et encore. Je voulais l'embrasser, le goûter et toucher son corps entier. Bon sang, je voulais voir son corps.

      Mais ce n'était pas censé être comme ça. Et ce n'était pas vraiment ce que je voulais, de toute façon. Pas si j'étais vraiment honnête avec moi-même. Il était un moyen de décompresser. Un boulet de canon me ramenant aux rencontres et au sexe après une longue absence. Un gros, magnifique boulet de canon producteur d'orgasmes.

      Ses mains glissèrent le long de ma colonne vertébrale puis redescendirent, et je savais qu'il était temps de partir. Je me soulevai délicatement, essayant désespérément de ne pas gémir en le sentant sortir de mon corps pour la dernière fois. Il maintint le préservatif pendant que je me relevais, puis se leva immédiatement.

      —Toilettes ?

      —Dans le couloir par où nous sommes entrés, lui indiquai-je.

      Il hocha la tête, tenant son jean d'une main tout en gardant l'autre sur le préservatif.

      J'attrapai ma culotte sous la table basse et la remis. Je lissai ma robe, puis vérifiai s'il y avait des taches humides sur le canapé. Tout était parfait.

      La porte de la salle de bain s'ouvrit, et je me dirigeai vers l'arrière du magasin. Il m'attendait, ses yeux me dévorant tandis que je m'approchais de lui.

      —Merci, dit-il.

      Je souris. —Mes remerciements sont tout aussi sincères.

      Il me sourit en retour. —Je sais qu'on a dit qu'on ne se connaissait pas, mais je viens ici de temps en temps. Est-ce que ça te dérangerait si je te contactais à nouveau ?

      —Sérieusement ?

      Il haussa les épaules. —Ouais. Si tu ne l'as pas remarqué, c'était vraiment bon.

      Je souris d'un air narquois. —J'ai remarqué.

      —Bien, alors...?

      J'ai hoché la tête. —Oui, j'aimerais beaucoup que tu me recontactes.

      —Parfait. Il se dirigea vers la porte et attendit que j'éteigne les lumières. Nous sommes sortis ensemble, puis il m'a embrassée fort et rapidement avant de s'éloigner dans la nuit.

      Je l'ai regardé jusqu'à ce qu'il tourne au coin de la rue et se dirige vers la place, puis je me suis retournée et suis rentrée chez moi. Avec un souvenir qui me soutiendrait certainement jusqu'au retour de mon inconnu.
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      Je n'arrivais pas à effacer le sourire de mon visage en traversant le parc Catherine vers le véhicule que j'avais emprunté. Lui demander si je pouvais la recontacter ne faisait pas partie de mon plan, mais avoir toutes mes convictions sur le sexe avec une inconnue bouleversées non plus. Bon sang, cette femme était un rêve.

      Je suis monté dans le véhicule utilitaire sport et j'ai tourné la clé. Il a toussé en démarrant et ce foutu engin a pété. C'était pire que mon vieux berger croisé, Kenny. Le véhicule utilitaire sport ne sentait pas aussi mauvais que Kenny, cependant.

      J'ai pris les virages familiers à travers la ville jusqu'à ce que le Domaine apparaisse. J'ai vérifié deux fois que personne ne me suivait et j'ai emprunté l'allée qui serpentait autour du bout de la Crique et s'ouvrait sur la propriété que j'avais appelée chez moi pendant la moitié de ma vie.

      Domaine MacKellar. Mon père et mon grand-père aimaient la grandeur. Ils voulaient du clinquant et de la reconnaissance. J'étais certain que c'était pour ça que mon père avait accepté de faire don d'un terrain et de nommer la place de la ville d'après ma mère, mais la vieille histoire disait que c'était elle qui avait insisté. Ça n'avait plus d'importance maintenant. Elle était partie, et bientôt, il le serait aussi.

      —Bonsoir, monsieur, a dit Andrew, m'accueillant dans l'allée. Souhaitez-vous que je mette le véhicule au garage ?

      J'ai hésité, puis j'ai hoché la tête. —Je vous ai dit de m'appeler Trent, Andrew.

      —Très bien, monsieur, a répondu Andrew, comme toujours. Il ne m'appelait jamais Trent. Ni quand j'étais enfant, ni maintenant alors que je décidais de l'avenir du Domaine.

      Andrew s'est plié pour entrer dans le véhicule et s'est éloigné lentement. Je détestais être excessivement prudent, mais les vautours descendraient s'ils savaient que j'étais là. C'était toujours comme ça. Ils venaient avec des gestes de bonne volonté et des demandes de toutes sortes. Je détestais ça. C'est pourquoi j'avais quitté L’anse MacKellar dès que j'avais pu. J'étais invisible en dehors de la ville qui portait le nom de ma famille, mais à l'intérieur...

      Je suis entré dans la maison par la porte d'entrée et j'ai enlevé mes chaussures du bout des pieds. Je les ai rangées dans le placard dissimulé derrière la porte, hors de vue et hors du chemin. La maison restait un musée. Froide, sans vie et fragile. La seule pièce de la maison où je me sentais à l'aise était ma chambre, un espace que j'avais dû supplier pour l'avoir comme je le voulais. Adolescent, c'était des meubles décontractés et rien de cassable. Adulte, ça n'avait pas changé.

      Je suis allé dans la cuisine et j'ai rempli un verre d'eau. Je me suis appuyé contre le comptoir et l'ai bu tout en pensant à la femme que je venais de quitter.

      Elle était une impulsion, mais une que je ne pouvais pas regretter. Après Michelle, je n'étais pas sûr d'être prêt à m'impliquer avec quelqu'un pendant un moment. Je ne construirais certainement pas une relation avec une femme qui vivait dans une ville où je ne voulais plus jamais habiter, mais elle était une agréable distraction pendant que j'étais dans les parages.

      —Y a-t-il autre chose dont vous avez besoin, monsieur ? demanda Andrew depuis le couloir.

      Je posai mon verre dans le lave-vaisselle et me tournai vers lui. —Non, Andrew. Merci d'avoir pensé à la voiture. Je vais monter me coucher.

      —Bonne nuit, monsieur.

      —Bonne nuit, Andrew.

      Andrew se dirigea silencieusement vers l'aile du personnel. Une porte se ferma avec un léger cliquetis, seule indication qu'il avait bougé. Je soupirai profondément, souhaitant être chez moi avec X et McJenna plutôt que dans cet espace caverneux que je détestais.

      Je pris mon temps pour me rendre à l'escalier. Vendre la maison n'était pas une décision aussi facile que je l'avais imaginé. Pendant des années, j'avais demandé à mon père pourquoi il s'y accrochait. Maintenant que cette décision me revenait, je luttais comme lui autrefois. Ma mère était toujours présente ici, à travers les souvenirs des fêtes, des réceptions et de ces jours ordinaires qu'elle rendait spéciaux. La perdre avait été l'une des raisons pour lesquelles j'étais impatient de quitter L’anse MacKellar, mais cela faisait presque vingt-cinq ans qu'elle était décédée. Depuis que j'avais parcouru cette maison avec elle à mes côtés.

      Toutes les photos qu'elle avait prises de nous étaient encore sur la cheminée. Le portrait de famille du printemps avant sa mort trônait toujours au-dessus du foyer. La maison entière semblait figée dans le temps, comme si rien n'avait changé, alors que tout avait changé.

      J'ignorai la douleur dans ma poitrine et montai les escaliers deux par deux jusqu'au premier étage. Je fermai la porte de ma chambre et allumai la télé. J'avais besoin de bruit pour noyer toutes les pensées qui me traversaient l'esprit. McJenna était toujours bruyante, mais elle n'était pas là. Personne n'était là.
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        * * *

      

      Une semaine s'était écoulée depuis ma nuit avec l'inconnue, et je pensais encore à elle. Je me réveillais après avoir rêvé d'elle et devais me prendre en main pour soulager le besoin pulsant en moi. Je croyais l'apercevoir presque quotidiennement. Je sentais son parfum dans l'air.

      J'étais en train de perdre complètement la tête.

      X me l'avait fait remarquer plus d'une fois, me surprenant à rêvasser et n'offrant qu'un ricanement en réponse. Je lui répondais toujours par un doigt d'honneur. Principalement parce que je n'avais aucune autre explication pour justifier pourquoi cette femme avait capté mon attention si complètement.

      —Je dois y aller, dit X, en entrant dans mon bureau et en fermant la porte derrière lui. Il était rentré pour déjeuner, mais devait retourner au poste d'un moment à l'autre.

      —Aller où ?

      —Chercher McJenna à l'école. Elle s'est battue. Tu peux croire ça ?

      J'ai haussé un sourcil dans sa direction sans dire un mot.

      — Ne me regarde pas comme ça. Je fais de mon mieux.

      — Je sais, mais tu sais aussi que tu craques en un rien de temps dès qu'elle se met à pleurer.

      — Elle n'a pas la vie facile, Trent. Elle est…

      — Je sais, je sais. Sa mère l'a abandonnée et tu as fait de ton mieux, mais une adolescente a besoin d'une mère. Je comprends.

      X m'a fusillé du regard. — Alors pourquoi ai-je toujours l'impression que tu penses que je n'en fais pas assez ?

      J'ai soupiré. Je détestais quand X commençait à s'étendre sur ses propres limites en tant que parent. Tout le monde avait des limites. Aucun d'entre nous n'était parfait. Mais X pensait qu'il devait l'être, et sa version de la perfection consistait à laisser sa fille faire à sa guise. Tout. Le. Temps.

      — J'adore J, et je t'adore aussi, mon pote. Mais une adolescente a aussi besoin d'un père. Je sais que tu essaies d'être tout pour elle, mais tu dois être son père. Tu dois établir des règles et t'assurer qu'elle les respecte. Il y a un moment pour être doux, et un moment pour être ferme. Quand elle se bagarre, ce n'est pas le moment de l'emmener manger une glace et de lui dire que tu comprends pourquoi elle l'a fait.

      X a grommelé à voix basse, signe certain qu'il savait que j'avais raison. Peut-être parce que c'est exactement ce qu'il avait fait la dernière fois qu'elle s'était battue. Il pensait qu'en étant indulgent avec elle, elle ne recommencerait pas.

      — Je dois découvrir ce qui se passe avec elle. J'ai pris le reste de la journée.

      — Bien. Je pense que ce sera bénéfique pour vous deux de prendre un peu de temps. Tu as besoin de quelque chose ? ai-je demandé.

      — Il y a des chances que tu veuilles gérer l'émission de l'après-midi pour moi ?

      J'ai ri et secoué la tête. X et moi nous sommes rencontrés quand j'ai été embauché comme son assistant dans un petit studio local. Il était producteur exécutif des segments d'informations de midi et d'après-midi. Je voulais me prouver que je pouvais contribuer au monde et j'ai gardé ce poste pendant près d'une décennie, mais quand mon père est tombé malade, j'ai dû prendre du recul et assumer un rôle de direction dans l'entreprise familiale.

      — Je suis loin de la télé depuis trop longtemps. Tu n'as pas un nouvel assistant qui peut s'occuper des choses pendant ton absence ?

      X a secoué la tête. — Pas un en qui j'ai autant confiance qu'en toi.

      — Je suis en réunion toute la journée, donc ce n'est pas possible. Donne une chance à quelqu'un. Peut-être qu'il te surprendra. Moi, je l'ai fait. Je lui ai lancé un sourire narquois, me rappelant le jour où je lui avais révélé qui j'étais vraiment. Il n'avait aucune idée que j'étais propriétaire du studio pour lequel nous travaillions. Au début, il était mal à l'aise, mais il a vite compris que je lui avais dit la vérité parce que je lui faisais confiance. Il était le seul.

      — Je déteste quand tu as raison, marmonna-t-il.

      — Je sais. Il se dirigea vers la porte, et je lui lançai, — Profite bien de ta glace.

      Il me fit un doigt d'honneur en s'éloignant.

      Peu de temps après, quelqu'un frappa de nouveau à ma porte. Mon assistant exécutif, Jeffrey, entra avec son ordinateur portable et son bloc-notes, prêt pour notre première réunion.

      — Tout est prêt ? lui demandai-je.

      — Oui, monsieur. L'appel d'aujourd'hui concerne simplement la finalisation des détails des événements et la révision du contrat.

      — Parfait. Chaque année, l'hôtel organisait une série d'événements pour le Nouvel An. Le premier appel allait être facile. Le reste de la journée ? Pas vraiment.
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        * * *

      

      Mes réunions se sont mieux passées que prévu. Tout était réglé et prêt pour le Nouvel An et le début de l'année. Nous commencions les discussions pour reprendre une autre chaîne hôtelière locale, ce qui ne s'est pas aussi bien passé que je l'espérais, mais j'étais confiant que ça finirait par s'arranger aussi. Quand j'ai quitté le travail pour la journée, j'étais épuisé et prêt à prendre un verre. Chez moi, sans personne pour me dévisager.

      — Pourquoi as-tu pensé que c'était une bonne idée ? cria X alors que j'entrais dans l'appartement.

      Merde. J'avais oublié que McJenna s'était battue. On dirait que X suivait mon conseil, et ça ne se passait pas bien s'ils en parlaient encore.

      — C'était une garce, Papa ! Est-ce que j'étais vraiment censée la laisser dire ce qu'elle voulait ? Ça aurait été mieux ?

      — Ça aurait été mieux si tu ne t'étais pas battue, J. Le proviseur a dit que c'est ta dernière chance. Si tu fais un seul pas de travers, il te suspend.

      — Tant mieux. Je déteste cette école de toute façon.

      J'ai soupiré et je me suis lancé au milieu de tout ça. —Ne dis pas ça, J. Haïr quelque chose, c'est donner du pouvoir aux gens qui veulent te l'enlever. Ça ne te fait aucun bien.

      —Tu ne comprends pas, a dit J. Sa voix s'est brisée d'une façon qui m'indiquait que la situation était bien plus complexe que ce que je savais. Kenny était allongé sur ses genoux, son corps la couvrant, la protégeant. Elle lui caressait distraitement les oreilles tandis que le gros chien me regardait avec une expression qui disait qu'il la protégerait même contre moi. Je ne pouvais pas lui en vouloir.

      —Alors raconte-moi ce qui s'est passé.

      Elle a levé les yeux vers son père et s'est mordu la lèvre. —Ils ont été vraiment méchants. Ils ont dit que ce n'était pas étonnant que ma mère soit partie.

      Le visage de X s'est décomposé. Il s'est affalé sur le canapé et a enfoui sa tête dans ses mains. —Pourquoi tu ne m'as pas dit ça ?

      —Parce qu'ils ont dit qu'elle nous avait quittés tous les deux. Que tu n'étais pas assez bien pour elle non plus.

      Il a ouvert ses bras, et elle s'est blottie contre lui. Je suis resté là, à les observer. X et moi nous sommes rencontrés juste avant que la mère de J n'entre en scène. X est tombé fou amoureux de Denise. Quand il ne travaillait pas ou n'était pas avec moi, il était avec Denise. Il disait qu'il l'aimait, et il parlait de passer sa vie avec elle. Puis elle est tombée enceinte.

      X était excité à cette idée. Il disait qu'il avait toujours voulu des enfants, et même s'ils n'étaient ensemble que depuis quatre mois, il savait qu'elle était faite pour lui. Il l'a choyée chaque jour de sa grossesse, lui a dit combien il l'aimait. Il a promis qu'ils se marieraient dès qu'elle serait prête, puisqu'elle refusait que des photos documentent à quel point elle était énorme pendant sa grossesse.

      Puis McJenna est née. J'étais à l'hôpital ce jour-là, la première personne en dehors d'eux deux à la voir. Elle était parfaite. Petite, toute fripée et d'une perfection absolue. Je ne savais pas que je pouvais aimer une autre personne aussi complètement jusqu'à ce que je regarde dans ses yeux. Elle a conquis mon cœur dès cet instant. Malheureusement, sa mère n'éprouvait pas la même chose.

      Denise a obtenu sa sortie avant McJenna et est partie. Elle a disparu de l'hôpital sans jamais se retourner. Elle a renoncé à tous ses droits parentaux en faveur de X et n'a plus jamais eu de contact avec eux.

      Quand J avait cinq mois, je les ai fait emménager dans mon appartement. Nous étions ensemble tous les trois depuis. Mais je n'étais pas son père. J'étais son Oncle Trent, son parrain et confident, mais toujours un peu à l'écart. Ils ne cherchaient pas à me faire sentir comme ça, mais dans des moments comme celui-ci, on me rappelait que j'avais presque trente-neuf ans et que j'étais seul.

      X a essuyé les larmes de J et a pris son visage entre ses mains. La façon dont sa lèvre tremblait montrait que cela lui faisait autant de mal qu'à elle que quelqu'un ait dit qu'ils ne valaient pas la peine qu'on reste avec eux. Ces petits cons à l'école avaient tort, mais nous n'écoutions pas le bon côté de nos vies. Nous avions tendance à nous concentrer sur le négatif et le blessant et à les laisser s'immiscer dans nos têtes.

      —Et si on commandait au service d'étage ce soir ? ai-je demandé, brisant la tension de la seule façon que je connaissais. —Des steaks ? Des macaronis au fromage ? De la glace ?

      Ils m'ont regardé avec des sourires identiques. Tous deux savaient que j'essayais d'arranger les choses. Je ne pouvais pas effacer ce qui leur était arrivé, mais je pouvais dépenser une partie de ma fortune pour eux. J ne serait avec nous que pour quelques années encore, puis elle partirait à l'université, travaillerait et ferait tout ce qu'elle déciderait de faire de sa vie. X et moi n'avions pas discuté de ce à quoi cela ressemblerait, mais ça approchait. Nous n'étions pas encore prêts, alors nous enfouissions nos têtes dans le sable en faisant semblant que ça n'arriverait pas dans moins de quatre ans.

      J'ai appelé le service d'étage, leur demandant de nous envoyer la moitié du menu. J a trouvé un film qu'elle voulait regarder et tous les deux se sont blottis sur le canapé avec Kenny en m'attendant pour les rejoindre. Je fixais l'écran sans vraiment voir le film. Mon esprit n'y était pas.

      Quand le service d'étage est arrivé, j'ai repoussé d'un geste la tentative de X de donner un pourboire au gars et j'ai tendu un billet de cent dollars. Je donnais toujours de généreux pourboires à mes employés parce qu'ils s'assuraient que personne ne me dérangeait. Les seules personnes autorisées à livrer de la nourriture à mon appartement en penthouse étaient des employés qui travaillaient dans mon hôtel depuis plus d'un an. Des personnes dont je savais qu'elles ne prendraient pas de photos de nous pour vendre notre histoire aux tabloïds.

      Parce que posséder une chaîne d'hôtels régionale, vivre avec mon meilleur ami et élever sa fille ensemble constituait définitivement un sujet pour les tabloïds. Je n'avais pas le genre d'argent que la plupart des propriétaires d'hôtels possédaient, mais j'en avais largement assez.

      Nous avons dîné et terminé le film, puis McJenna est allée se coucher. X m'a demandé comment s'était passé mon après-midi, mais il était simplement poli. Peu après, il est parti se coucher aussi, me laissant à nouveau seul.

      J'ai finalement attrapé la bière que j'attendais avec impatience quelques heures plus tôt, mais elle n'avait plus le même attrait. Je l'ai remise au frigo et j'ai sorti la bouteille de scotch que je gardais dans le placard au-dessus du réfrigérateur. J'en ai versé deux doigts dans un verre et j'ai pris une gorgée. J'ai laissé la brûlure filtrer à travers mon corps et s'imprégner.

      J'ai rangé la bouteille et je suis retourné au canapé. J'essayais de ne pas penser à la femme de L’anse MacKellar, mais après cette journée avec J et X, elle occupait mes pensées. J'ai sorti mon téléphone et j'ai repassé en revue les quelques messages que nous avions échangés avant de convenir de nous rencontrer pour un verre.

      Elle était drôle et intelligente. Cela faisait longtemps qu'une femme ne m'avait pas fait rire comme elle. Et quand je suis entré chez O'Kelley et que je l'ai vue sur ce tabouret, j'ai eu l'agréable surprise non seulement de ne pas la reconnaître, mais aussi de constater qu'elle était magnifique. Plein de courbes et un sourire facile pour Hudson qui m'a rendu jaloux du gars en un instant.

      Mais c'est avec moi qu'elle est partie. C'est moi qu'elle était venue voir. L'homme des cavernes en moi ne pouvait pas nier que ça faisait un bien fou. Presque aussi bon que de la voir jouir pendant que j'étais profondément en elle.

      Putain. J'étais à nouveau dur rien qu'en pensant à elle. D'habitude, je ne m'y rendais pas plus d'une fois tous les quelques mois, mais j'ai parcouru mon agenda pour voir si je pouvais m'échapper à nouveau bientôt. Je voulais la revoir, et je ne voulais pas attendre longtemps.

      J'étais pris pour les prochaines semaines, mais dans environ un mois, je pourrais faire un autre voyage. Si je planifiais correctement, je pourrais rencontrer un agent immobilier pendant ce même voyage et découvrir quelles étaient mes options. Je n'avais toujours pas décidé si je voulais vendre, mais je devais prendre une décision. Et cela signifiait recueillir plus d'informations. Un agent immobilier saurait à quel prix la maison pourrait se vendre et ce qu'il faudrait pour l'entretenir. Ensuite, je pourrais décider.
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      J'étais assise sur une chaise en plastique dur avec un café infecte et j'essayais de ne pas laisser mes nerfs prendre le dessus. Mes mains me faisaient encore mal après avoir conduit jusqu'à l'hôpital de Syracuse avec les jointures blanchies par la tension. Ma jambe s'agitait nerveusement. J'étais habituée à être debout, pas coincée dans une salle d'attente.

      —Tout ira bien, dit Laura, sa voix calme n'étant pas assez apaisante pour freiner mon anxiété.

      —Je sais, mais ce sera un long chemin vers une guérison complète.

      —Et nous serons là pour elle.

      Je l'ai regardée en souriant. Elle avait raison. Karissa était seule sur une table d'opération, mais après sa chirurgie, Laura et moi serions à ses côtés à chaque étape. Tout le monde aussi. Nous aimions tous Mme Georgia, la mère de Karissa, et nous soutenions Karissa dans sa double mastectomie préventive.

      —Qui surveille la boutique pendant que tu es ici ? demanda Laura.

      —Je l'ai fermée. Je n'ai pas vraiment quelqu'un qui peut la gérer à temps plein. Les quelques employés que j'ai ne viennent que quelques heures par semaine.

      —Wow. Tu restes fermée combien de temps ?

      —Juste cette semaine. La semaine prochaine, je vais reprendre avec un horaire modifié. Je le fais habituellement après la fête du Travail. C'est trop calme pour rester ouvert à temps plein jusqu'au printemps, quand les touristes commencent à revenir.

      —C'est logique. En parlant de touristes... As-tu eu des nouvelles de Pas un local ?

      J'ai souri en secouant la tête. J'essayais vraiment de ne pas me faire trop d'espoir à son sujet. Il n'avait pas dit quand il reviendrait. La romantique en moi voulait vraiment que ça devienne quelque chose, mais la réaliste en moi était plus forte, et beaucoup plus cynique. C'est la romantique qui a ouvert sa bouche et parlé de lui à tous mes amis lors de notre dernier club de lecture.

      —Dommage. Je me demande pourquoi il vient à L’anse MacKellar. Il n'y a pas beaucoup de voyageurs réguliers.

      —Je ne sais pas. Je ne veux pas vraiment découvrir quoi que ce soit sur lui. Le mystère empêche mon cœur de s'emballer avec des espoirs démesurés.

      Laura m'a adressé un sourire triste. —On devrait toujours garder espoir.

      Je lui ai souri et je l'ai laissée y croire. Certes, j'avais de l'espoir, mais cet espoir ne s'étendait pas jusqu'à une histoire d'amour magique avec un inconnu qui se révélerait parfait pour moi. Ce genre de choses n'arrivait pas dans ma vie.

      Nous avons bavardé par intermittence pendant que nous attendions que le chirurgien nous donne des nouvelles de l'opération de Karissa. Plus l'attente se prolongeait, plus mes nerfs me jouaient des tours. Quand le téléphone a sonné et que quelqu'un a appelé le nom de Karissa, Laura et moi nous sommes précipitées pour parler au médecin.

      —L'opération s'est parfaitement déroulée. Elle n'est pas encore sortie de l'anesthésie, mais je voulais vous appeler tout de suite. Elle sera dans la chambre huit cent cinquante-deux. Vous pouvez monter la voir quand vous voulez. Elle y sera probablement dans une heure, donc vous avez le temps de manger quelque chose avant d'y aller.

      —Merci, avons-nous soufflé toutes les deux.

      J'ai raccroché le téléphone, et Laura et moi avons échangé un sourire avant de nous serrer fort dans les bras. Elle faisait bonne figure, mais elle était aussi nerveuse que moi.

      Nous sommes allées à la cafétéria prendre un déjeuner rapide, puis nous sommes montées à la chambre de Karissa. On la faisait justement entrer en fauteuil roulant quand nous sommes arrivées.

      —Tout me fait mal, a gémi Karissa.

      —Désolée, ma chérie. Je crois que ça va être comme ça pendant un moment, a dit Laura avec gentillesse. Elle avait un incroyable contact avec les patients et la capacité de mettre n'importe qui à l'aise. C'était une infirmière extraordinaire.

      —J'aurais aimé savoir à quel point j'allais avoir mal.

      Laura a ri doucement. —Tu l'aurais fait quand même.

      —Oui, mais au moins j'aurais su. Est-ce que je peux avoir de l'eau ? J'ai mal à la gorge.

      —Je vais en chercher, a dit Laura. Elle a pris la petite carafe sur le plateau de Karissa et a quitté la chambre.

      Je me suis avancée et j'ai pris la main de Rissa. Je détestais la voir si mal en point. Je savais que ce serait encore pire quand elle commencerait la physiothérapie et traverserait son processus de rétablissement.

      —J'ai l'air si mal que ça ? a-t-elle demandé.

      —Tu as l'air de souffrir. J'aimerais pouvoir prendre ta douleur à ta place.

      Elle a hoché la tête. —Je sais. Et je te la donnerais probablement.

      J'ai ri avec elle.

      Le médecin est arrivé peu après le retour de Laura et nous a donné plus d'informations sur l'opération, notamment la partie la plus importante : aucun signe de cancer du sein n'avait été détecté pendant l'intervention. Karissa avait toutes sortes de tests à passer par la suite, mais il y avait toujours un risque qu'ils trouvent quelque chose. Qu'ils n'aient rien trouvé était la meilleure nouvelle que nous pouvions espérer. Une si bonne nouvelle que Karissa a pleuré, ce qui nous a fait pleurer, Laura et moi.

      Le reste de la journée s'est déroulé calmement. Les infirmières allaient et venaient, et toutes les trois, nous nous sommes installées pour regarder des films et nous détendre. Nous avons dîné, puis nous nous sommes installées pour la nuit sur les fauteuils convertibles que les infirmières nous avaient fournis.

      Les jours suivants ont été un peu flous. Laura et moi nous sommes relayées pour rester avec Karissa et aller chez Veronica, l'amie de Nico. Veronica et son mari nous avaient proposé d'utiliser leur chambre d'amis chaque fois que nous avions besoin de faire une pause, de prendre quelques heures de sommeil ou une douche, ou pour quoi que ce soit d'autre.

      Tout mon corps était endolori et courbaturé. J'étais épuisée, mal à l'aise et stressée par l'état de Karissa et mon manque de connaissances médicales pour l'aider à guérir. Au moment où elle a obtenu son autorisation de sortie de l'hôpital, avec une liste d'instructions de deux pages sur la façon de traiter les plaies et de faire la rééducation, j'étais au bord de la nausée.

      Dieu merci, Laura prenait tout cela avec calme. Elle était là avec nous exactement pour cette raison. Elle était l'infirmière et allait gérer la thérapie de Karissa et aider pour tout ce qui devait être fait au cours des prochains mois. J'allais aider aussi, mais je m'en remettrais à l'expertise de Laura autant que possible.

      Le trajet de retour à L’anse MacKellar a été long et douloureux pour Karissa. Chaque bosse que nous rencontrions lui faisait retenir son souffle. À chaque virage, elle cherchait une poignée. Chaque minute me rendait de plus en plus tendue. Quand nous sommes finalement arrivées à notre résidence, nous avons toutes poussé un soupir de soulagement.

      Laura a aidé Karissa à monter les escaliers jusqu'à notre appartement tandis que je récupérais nos sacs dans le coffre. Je les suivais à quelques pas, laissant Karissa avancer aussi lentement qu'elle le souhaitait. Quand nous sommes arrivées à notre porte, j'ai souri à Laura et lui ai fait un clin d'œil.

      Tous nos amis étaient à l'intérieur, attendant de voir Karissa.

      Nous avons ouvert la porte et avons été immédiatement accueillies par une odeur qui faisait gargouiller l'estomac. Karissa a reculé. —Qu'est-ce que c'est ?

      —C'est le dîner, a crié Melody depuis l'intérieur de l'appartement. —Entrez et mangez quelque chose.

      Karissa s'est avancée avec hésitation. Laura la tenait par le bras. Quand elles sont arrivées à la cuisine, Karissa a éclaté en sanglots.

      —Oh, merde. On ne devrait pas être là ? a demandé Elise.

      Tout le monde s'est rassemblé autour de Karissa pendant qu'elle luttait pour retrouver son sang-froid. Elle a secoué la tête et a souri à travers ses larmes. —Merci à vous tous. Je ne pourrais pas demander de meilleurs amis que vous.

      Tout le monde a doucement enlacé Karissa et l'a aidée à s'installer dans le fauteuil que nous avions acheté il y a quelques semaines spécialement pour elle. Laura l'avait prévenue que se relever du canapé pourrait être difficile et avait recommandé un siège plus ferme dont elle pourrait se lever sans avoir besoin d'utiliser ses bras pour se pousser.

      — Comment te sens-tu ? demanda Blake.

      — Endolorie. Je te jure que tout me fait mal. Je n'avais aucune idée à quel point mes seins étaient connectés à tout le reste, grimaça Karissa en ajustant sa position.

      — Je m'occuperai de tes cheveux pendant les prochains mois, proposa Trinity.

      — Oh, merci, souffla Karissa. Je commence déjà à en avoir marre.

      — Piper et moi allons vous apporter des repas, dit Melody.

      — Et moi, je ferai vos courses, ajouta Blake.

      — Tout le monde est là pour t'aider, dit Elise.

      — Merci à tous. Je détestais mettre tant de pression sur Fin et Laura, dit Karissa.

      — Elles peuvent le supporter, lui dit Blake avec un clin d'œil pour nous.

      — On peut, mais on savait qu'on ne serait pas seules, dit Laura.

      Nous nous sommes tous installés sur le canapé et par terre pour bavarder comme lors d'une réunion ordinaire. Ils ont posé des questions sur l'opération de Karissa et sa convalescence. Nous avons parlé de ce qui s'était passé en ville pendant les cinq jours que nous avions passés à Syracuse. Nous avons dîné ensemble et mis un film que personne n'a regardé, préférant discuter. C'était une belle fin pour cette semaine stressante.

      Les yeux de Karissa ont commencé à se fermer, et tout le monde s'est dirigé vers la porte. Melody et Willow ont nettoyé la cuisine avant de partir. Blake et Elise ont dit qu'ils avaient nettoyé la salle de bain pour nous. Trinity a attaché les cheveux de Karissa dans un bandeau propre et a promis de revenir quand nous aurions besoin d'elle. Laura a été la dernière à partir avec d'autres promesses de revenir le matin.

      Karissa m'a regardée. — Je suis tellement crevée.

      J'ai ri. — Je sais. Allons te mettre au lit.

      — Je suis désolée de te mettre autant de pression.

      —Tu ne me demandes pas trop. Je t'aime et je suis là pour toi. Toujours.

      —Merci.

      Karissa a pris ses médicaments et m'a laissée l'aider à se mettre au lit. Elle dormait déjà avant même que je ne quitte sa chambre.

      Je suis allée dans la mienne, laissant les deux portes ouvertes au cas où elle aurait besoin d'aide pendant la nuit. J'ai rapidement et silencieusement défait ma valise. J'ai pris le sac de tampons et de serviettes hygiéniques que j'avais fourré dedans et je me suis arrêtée. Je pensais que j'allais avoir mes règles pendant que Karissa était à l'hôpital. Tout le stress d'y être avait perturbé mon corps, et elles n'étaient jamais venues.

      J'ai souri. Je n'allais pas me plaindre de cet effet secondaire.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Trois jours plus tard, je me sentais mal. Je me suis réveillée nauséeuse et instable. J'ai pris ma température mais je n'avais pas de fièvre. Je me suis préparé des toasts et je me suis sentie mieux. J'avais juste faim.

      Deux jours après, ça s'est reproduit. J'ai mis quelques minutes à me traîner hors du lit. Je suis allée aux toilettes et me suis lavé les mains, puis je me suis dirigée vers la cuisine pour prendre des toasts. Je ne pouvais pas risquer de rendre Karissa malade. J'ai repris ma température, et elle était normale, mais je commençais à m'inquiéter.

      Les toasts m'ont aidée, mais j'ai prévenu Karissa que je ne me sentais pas très bien.

      —J'ai un système immunitaire très solide. Ça ira, a dit Karissa.

      Chaque jour, elle se sentait mieux. Elle avait encore beaucoup de moments où elle souffrait, mais dans l'ensemble, son état s'améliorait. Je suis allée au travail pour la première fois depuis son opération, la laissant à l'appartement avec Blake pour la journée.

      C'était un magnifique samedi. Même si nous étions presque en octobre, le temps était plus que clément. Les gens étaient dehors, se promenant et profitant des dernières semaines de chaleur avant que le froid n'envahisse la région. L'air frais et vif a soulagé mon estomac et, encore une fois, j'ai ignoré cette sensation.

      J'étais ouverte depuis environ vingt minutes quand une cliente est entrée. Je la reconnaissais vaguement, mais je n'arrivais pas à me souvenir de son nom. C'était à la fois une bénédiction et une malédiction de la vie dans une petite ville. Tout le monde connaissait tout le monde, mais si on n'arrivait pas à se rappeler d'un nom, on passait pour un imbécile.

      La femme m'a souri et s'est promenée dans le magasin. J'ai attendu derrière le comptoir, rattrapant mon retard dans la paperasse et vérifiant quels articles de mon inventaire commençaient à manquer.

      —Excusez-moi, pourriez-vous me recommander l'un de ces livres ? a demandé la femme.

      — Les deux sont vraiment bons, mais ça dépend de ce que tu cherches. Celui-ci a un alpha très fort qui est un peu bourru, mais c'est une vraie guimauve avec l'héroïne. Celui-là a une merveilleuse famille choisie avec deux amis qui admettent enfin qu'ils sont amoureux.

      — Zut. Ça ne m'aide pas du tout parce que les deux ont l'air formidables.
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